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	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Qu’est-ce qu’il m’emmerde celui-là avec des propos aussi chiants que ringards ! Ah, les chauffeurs de taxi ne sont plus ce qu’ils étaient, pères de famille, bien sous tous rapports. Maintenant, on dirait des migrants tout juste débarqués d’une embarcation de fortune. Je vais lui clouer le bec…

	— Je viens de baiser comme une chienne, il aime ça ! Je l’ai asticoté dans la voiture et il était tellement chaud qu’il m’a prise dans l’ascenseur. Ça a été rapide mais on a remis ça chez lui et on a baisé à mort !

	Surtout lui…

	À voir la tête de son chauffeur par le rétroviseur intérieur, Jeanne est satisfaite de son effet. Elle voit ses yeux grands ouverts et elle devine qu’il a aussi la bouche entrouverte, ébahi de rencontrer une femme capable d’assumer ses actes et de se vanter comme un homme. Il est loin de se douter qu’elle était toute seule dans l’appartement, et pour ce qu’elle avait à y faire, c’était préférable !

	— Ne vous énervez pas, Mademoiselle, je voulais juste dire qu’une jeune femme aussi charmante que vous ne devrait pas traîner seule à cette heure de la nuit ! Je ne voulais pas m’immiscer dans votre vie. Pour un brin de femme comme vous, le quartier n’est pas très sûr…

	Et voilà, un brin de femme ! C’est réducteur et injuste ! Déjà, lors de ma formation de commando para, j’avais eu droit à ce genre de dénomination. Un brin de femme d’un mètre soixante ne pourra pas devenir parachutiste. Un commando para doit porter quarante kilos de matos en plus de son harnachement. Mais dans le pire des cas, il doit pouvoir partir au combat avec sa bite et son couteau, il faut des couilles pour sauter d’un avion en parfait état de marche.

	L’armée française n’était pas prête à incorporer des femmes dans ses unités d’élite. Je voulais juste défendre ma patrie.

	Au fur et à mesure de ces mois où virilité et muscles prédominent, j’ai su gagner la confiance de mes partenaires. Je n’étais pas la meilleure mais je n’étais pas non plus la dernière. Rapidement, j’ai excellé au tir de précision. Aucun de ses « couillus » ne pouvait faire mieux. Lors des missions à travers le monde, en Asie, en Afrique et dans des endroits dont je ne connais que l’immensité des forêts opérationnelles, l’ange gardien que j’étais a pris goût à tuer. J’ai découvert au cours de ces missions ce dont je suis capable et qui je suis.

	Une tueuse sans émotion pour ses victimes, juste un immense plaisir quasi orgasmique…

	Après dix ans de bons et loyaux services, j’ai quitté mon commando et la ville de Dijon. Enfin car en dehors de ma vie militaire, il faut dire que cette ville n’est pas forcément très attractive. Je me suis intéressée au « Dark Web » pour me créer une page de contacts privés. Sous le nom d’Harrison Mickaël, en hommage au recordman de tir confirmé longue distance, j’ai trouvé ma voie aussi facilement qu’une balle de calibre 50 sortie du canon d’un Barret. Mon premier amour, cet américain avec peu de recul mais tellement facile à prendre en main, chaud et collé contre ma joue. Un tir difficile dans le désert Somalien. L’homme, un Russe, vendeur d’armes sûrement lié à un état, a seulement entendu le bruit et senti, éventuellement, la chaleur et la violence du choc dans la poitrine, mort avant de toucher le sol… Je suis devenue une spécialiste du nettoyage, quel que soit le contrat, je prends. Normalement, la règle est ni femme ni enfant mais dans mon cas, selon le budget, on peut toujours discuter !

	Tout n’est qu’une question de prix.

	Je ne vis pas avec ces visages et ces corps, juste avec mon plaisir complètement égoïste et mes grenouilles « Dendrobatidae » dites dendrobates, aux couleurs vives très jolies, rapportées d’un de mes séjours en Amérique Centrale, et mon serpent Taïpan du désert, acheté une mine d’or au marché noir.

	Féminine par mes attributs, on me qualifie de garçon manqué mais je sais être méchante, froide et sexuellement active si mon travail l’exige. Ma vie, c’est mon travail. Deux questions me hantent : quoi faire de mon trésor de guerre, planqué dans l’une des banques suisses dont le secret est incomparable dans le monde des banques et quel sera mon prochain contrat. Il y a des gens qui se plaignent des contrats de courte durée, pas moi !

	Intérimaire de la mort…

	Et c’est ainsi que je me retrouve dans ce taxi qui sent la crasse et l’urine. Je viens de remplir un contrat. Un ingénieur en informatique, patron d’une start-up. Le tarif que j’ai appliqué est plutôt simple : deux cent mille. C’est un prix un peu fantaisiste mais j’ai des commandes et c’est tout ce qui compte. Je ne sais que peu de choses sur l’employeur et à vrai dire, je m’en moque comme de l’an quarante. Il respire le concurrent qui souhaite racheter à un prix moins important que prévu. Sur ma page, un questionnaire permet au client de préciser le besoin et l’urgence. Dans le cas de ce petit génie, rien ne presse. C’est plus sûr et plus fun pour moi !

	Certains de mes concurrents se sont spécialisés, moi pas. Je suis la spécialiste des spécialités et j’en ai fait ma marque de fabrique. C’est plus dur à l’apprentissage mais il est plus compliqué de me retrouver, car je ne laisse, du coup, aucune signature. Je m’éclate à pénétrer dans une vie pour la détruire, le plus souvent en silence… C’est au cyanure qu’il va périr. Tous les fruits de sa corbeille sont désormais chargés à l’aide d’une seringue, et pour être sûre qu’il en prenne un quand il rentrera, j’ai pris l’initiative de vider son frigo dans la trappe aux ordures de son appartement parisien. Il rentre, grignote ou attend le lendemain, le cyanure dans les fruits est plus résistant qu’à l’air libre. J’ai surdosé légèrement, et dans les minutes après l’ingestion, il commencera à respirer avec difficultés, puis ne plus respirer du tout. Sa seule chance, c’est une dose massive de B12, qui dissout et annule l’action du cyanure. S’il n’est pas accompagné par une infirmière ou un médecin même si ces derniers ne découvrent pas à l’odeur de l’amande amère qu’il s’agit de cyanure, ce soir ou demain, il ne sera plus… Heureusement que j’ai chez moi, à Orléans, un atelier réservé à mon travail ! Un mur d’armes, un ordinateur protégé et mes cultures de champignons et d’algues me permettant de créer mon propre cyanure et autres actifs mortels. Sans oublier mes aquariums et vivariums…

	 

	***

	 

	Et deux cent mille de plus dans la poche ! Qu’est-ce que je vais bien faire de tout cela ? Je pourrai prendre des parts dans la start-up qui vient de perdre sa tête ! Et je deviendrai un jour une cible moi aussi. Non, le système où l’on met de l’argent pour ensuite avoir des responsabilités et de retoucher à nouveau de l’argent, ce sont des chemins un peu trop sinueux et intelligents pour moi. Bloqués sur un compte, même si cela ne fait pas de petits, ça me suffit. Les dépôts sont suffisamment importants pour ne pas espérer mieux. Et après je fais quoi, une retraite douce et paisible dans un coin rien qu’à moi ? Je retape des meubles pour les brocantes ? J’élève des chèvres pour faire des pulls en laine et du fromage ? Il faut que je réfléchisse à l’usage de cet argent et à ma retraite. La quarantaine se termine et il temps de penser à mon avenir. L’avantage, c’est que je travaille au contrat, donc par rapport à mes collègues masculins affiliés à la mafia ou à un gang, je peux arrêter sans craindre d’être mise au rebut.

	Reste à savoir si j’en ai envie…

	 

	***

	 

	De retour dans ma petite maison de la banlieue sud d’Orléans, je file nourrir mes animaux de compagnie. J’avais pensé un temps donner un prénom à ces petites bêtes mais elles sont pour moi plus des compagnes de missions, comme les fusils et les armes sur les râteliers, que de véritables compagnons affectifs. Une bonne douche pour me rendre plus propre, me laver de mes péchés mortels et je me retrouve, comme souvent, attablée seule, l’ordinateur portable posé à mes côtés. Je trouve normal de faire un compte rendu de la mission. La demande émanait déjà de plusieurs semaines. Il m’a fallu traîner à Paris, trouver une faille et un mode opératoire. Je ne le fais pas forcément dès la fin de ma tâche, mais cela donne un gage de sérieux à mes clients.

	Connectée sur ma page et par le biais d’un tchat privé, je préviens mon commanditaire que sa demande a été réalisée. Qu’il surveille les nouvelles dans les prochains jours et surtout qu’il verse le complément de salaire. Ma réputation n’est plus à faire surtout depuis que l’un de mes premiers « employeurs » a omis de verser le solde du paiement.

	Grave erreur pour laquelle j’ai été obligée de communiquer sur ma page. En cas de défaut de paiement, c’est gratuitement que je règle le solde, à jamais, avec une petite croix en symbole. Le pauvre, il était désireux de se venger de son compagnon qui venait de le quitter. Ce n’était pas une demande dangereuse et encore moins mortelle. Trop lâche et trop argenté, il avait préféré passer par un intermédiaire afin de faire passer le message qu’on ne le quitte pas. Sain de corps et d’esprit, j’ai utilisé la drogue du violeur pour le perturber intellectuellement. Un petit travail facile et pas cher pour une fille comme moi, et d’autant plus fun lorsqu’il a fallu que je retourne chez le commanditaire, en pleine nuit. Je l’ai réveillé et lorsqu’il a ouvert les yeux, à l’écoute des mots doux de la jeune que je suis, il a été conquis, séduit puis apeuré. Le froid de mon regard peut-être, mais je pencherais pour le vrai froid de la lame sur ses parties génitales. De ma voix la plus douce et suave, j’ai réclamé mon dû… Reçu dans la journée. Comme quoi avec les hommes, rien ne vaut la douceur d’Aphrodite…

	 

	***

	 

	Dans mon métier, je suis douce, bien loin de ces stéréotypes du tireur isolé capable d’avoir en magasin des balles magiques. Non, toute ma carrière a été basée sur un tir, une balle, une cible. Lorsque j’ai pris ma retraite du service actif, j’ai préféré étudier d’autres façons d’en finir et de prêcher la bonne parole. Je n’ai pas de signature identifiable, j’ai toutes les signatures. C’est aussi utile pour ma sécurité. Tout comme les isolateurs de manipulation ! Mon petit serpent d’origine australienne est ravi de son environnement mais il n’en demeure pas moins qu’il possède dans son venin un des plus puissants poisons qui existe dans la nature. Même pour moi, sa manipulation reste dangereusement mortelle… Et il n’existe pas d’antidote ! Deux jours ont passé depuis mon périple à Paris et je n’ai pas de nouvelle. J’occupe mon temps à préparer mes champignons et extraire avec mille précautions le venin de mes petites bestioles. Parfois, il m’arrive de regarder longuement ces petites grenouilles, que l’on pourrait faire colorier par une classe de maternelle, tellement fluorescentes et tellement jolies mais tellement mortelles. Pas plus grandes que la phalange de la main, c’est toujours pénible de les forcer à mordre afin que je puisse récupérer leurs sécrétions. L’avantage de ces petits animaux, c’est qu’ils ne vivent pas en France, et qu’il est donc impossible de trouver l’origine de la mort. Les champignons sont plus courants et je les manipule avec plus d’aisance. Dans leur état, je n’ai qu’à les ingérer pour mourir. Donc ils sont inoffensifs pour moi qui ne fais que les transformer en poudre. Cela peut toujours servir… Dans le plus grand secret, je file dans le Berry, pays aux mille étangs afin de m’entraîner au tir de précision. Je ne dois pas perdre la main, du moins le doigté sur la détente. Dans mon domaine, il n’y a pas de place pour une deuxième tentative. Je m’apprête à tout ranger, proprement et dans le calme lorsque ma montre connectée s’éclaire. J’ai un message. Ça ne peut être que le site de mon double, Harrison Mickaël… Seul ce compte est connecté à ma montre.

	 

	***

	 

	Un grand merci, joliment effectué, c’est un plaisir de travailler avec un professionnel, et patati et patata… que d’éloges ! Et qu’il est agréable de lire un message qui commence par Monsieur ! La première des choses que j’ai tenté de faire est de masquer au possible ma véritable identité, créant de multiples pare-feu à la fois sur la toile et dans l’organisation de mes missions. Et ça marche ! Par contre, je suis déçue… Ce dernier m’informe de l’économie substantielle de deux millions qu’il a réalisée grâce à moi, près de la moitié grâce à la disparition accidentelle du patron de la start-up.

	Merde, me dis-je… J’aurais dû réclamer plus ! Il a intérêt à finir de me régler. Par respect et par sécurité encore, je ne réponds plus au commanditaire une fois la tâche terminée. Je passe à autre chose et, contrairement à mes collègues, mes réalisations exécutées avec brio et surtout à un tarif défiant toute concurrence me permettent de ne pas être en manque d’activité !

	L’avantage du cyanure c’est qu’il bloque les voies respiratoires, et selon le dosage, on peut attendre sagement chez soi, posé dans un canapé, la mort de la cible. L’inconvénient, c’est qu’il ne faut pas en abuser car dans ce cas, on envoie un message aux forces de l’ordre… Le tueur au cyanure.

	 

	***

	 

	Le commissaire Gilles se rend sur les lieux. Un après-midi de chien pour renifler un truc. Il ne sait rien à l’exception qu’une demande d’enquête a été émise par les contrôles boursiers. Une petite entreprise informatique qui a créé un logiciel de sécurité vient d’être rachetée par une grosse entité nationale, privée de surcroît. L’étonnement de ses collègues vient du fait que la valeur de la start-up composée de petits génies, voire de hackers présumés, est en chute libre suite au décès de son patron-créateur. Curieuse coïncidence. Ce n’est pas son rôle de revisiter les scènes de crime mais celle-ci l’intrigue… Il a la charge du grand banditisme, et là où il y a du pognon, il y a des risques. Les rubans jaunes de protection sont encore en place tout comme les scellés sur les montants de la porte. De son couteau il les fend pour pénétrer dans l’appartement. C’est une visite de routine et il s’installe avec sa serviette et en sort le dossier des premières constatations. Il l’étudie pendant une dizaine de minutes pour la bonne conscience et rien, définitivement rien. Il se lève et se dirige vers les placards aux portes rouge vermillon de la cuisine pour y prendre un verre. Tout est en place. Dans tous les placards aussi car personne n’a demandé à venir pour vider l’appartement, les sceaux auraient été enlevés pour permettre à la famille ou à ses amis de venir… Sa réflexion fait place à l’étonnement devant le frigo vide de tout aliment. Il referme la porte et retourne à la table afin de revoir l’ensemble des informations recueillies. Non, rien concernant un frigo vide… Il sort son portable d’une main tentant de boire de l’autre, un contenant vide car jamais rempli !

	— Inspecteur Mathieu, c’est le commissaire Gilles. Voyez avec l’équipe qui est intervenue chez monsieur Henry pour savoir s’ils ont touché au frigo.

	— Au frigo, commissaire ? Vous pensez qu’ils ont profité de ce que le mec soit mort pour casser une graine ?

	— J’en sais rien, Mathieu, c’est juste que le frigo est complètement vide, ou plutôt a été vidé car il y a des traces d’aliments. Bizarre, non ?

	Le commissaire Gilles raccroche et prend en photo le frigo, les poubelles et la trappe de descente des ordures. Ils ont dû passer à côté car aucune trace sur le clapet de la poudre d’empreintes… En partant, serviette sous le bras, le commissaire décide de passer dans le local aux poubelles pour vérifier une idée. Bien que célibataire, il a toujours des trucs à boire ou à manger ! Il n’est pas possible d’imaginer que le tueur soit venu pour s’occuper de monsieur Henry et soit reparti avec des sacs remplis de victuailles. Non, il s’en est débarrassé depuis l’appartement.

	Pas de chance, les containers sont vides. Reste à savoir quand l’assassin est venu et pourquoi il a enlevé le contenu du frigo. Du jamais vu dans sa carrière…

	 

	***

	 

	Cela fait un mois que je suis là, à Orléans sud, à préparer de futures commandes. Un mois, c’est long même s’il m’arrive parfois de partir en forêt. Je m’entraîne quand c’est la saison des champignons dont personne ne souhaite. Avec le temps et les bouquins, je suis devenue une experte, une mycologue d’exception ! Je prends pour mes repas ceux qui m’intéressent et je prends les nocifs pour mes futures conquêtes, sans oublier la collecte d’insectes pour mes compagnons à petites pattes. Et voilà, j’ai enfin une demande ! Je constate toujours avec plaisir que l’on consulte ma page sans me laisser de message, et aujourd’hui, voici un message. Je suis tout émoustillée comme une femme amoureuse qui se rend à un rendez-vous secret.

	 

	***

	 

	Quel tueur, cambrioleur ou proche, partirait en vidant le frigo de sa victime ? Les caméras de surveillance n’ont rien révélé. Cette action a forcément un sens ! Septique, le commissaire Gilles a demandé un complément d’enquête au légiste, une autopsie judiciaire, en quelque sorte. La victime ne peut pas prendre tous ses repas à l’extérieur, quelques-uns, c’est possible, mais pas tous ! Son instinct lui dit qu’il y a quelque chose de louche dans tout cela. Un accident peut-être, mais avec une perte de valeur financière de l’entreprise du défunt juste avant la vente, on est dans le délit d’initié et l’OPA frauduleuse ! D’après les informations du collègue qui lui a refilé le bébé, une économie qui se mesure en millions d’euros, de quoi attiser les désirs les plus morbides…

	 

	***

	 

	Violente et brutale.

	Je me demande ce qu’il attend, ce « Spartacus » ! Encore un de ces hommes qui ont des problèmes d’ego. L’avantage des surnoms, c’est la discrétion. Évidemment, en cherchant un peu, il me serait aisé de connaître mon employeur mais ce n’est pas dans mon intérêt. Il me contacte et remplit un questionnaire avec un certain nombre de renseignements. L’état civil, le lieu, le délai d’intervention et ensuite une avance versée sur le site, qui prendra un léger pourcentage avant de reverser la somme sur mon compte en Suisse. Un peu comme le système de covoiturage mais spécialisé dans l’organisation d’un crime. Je détermine, en fonction de la situation, le tarif pour étudier les lieux. Une commande dans Paris est plus chère car plus compliquée à organiser. Non pas dans son exécution mais c’est une ville toujours en mouvance. Badauds ou gens de la nuit, vrais flics ou flics en civil, les rues sont toujours agitées et ce n’est pas vraiment ce que je recherche.

	Ni les actions trop violentes, comme semble le demander mon financier temporaire. Dans observation, il marque violente et brutale… On n’est plus dans les années 80 à plastiquer des voitures ou à placer dans des poubelles des explosifs avec ses boulons ! Je réponds donc à « Spartacus » de préciser sa demande. Brutale sous-entend rapide pour moi, ce qui est plutôt simple. Reste à déterminer le « violent » qu’il souhaite et qu’il indique également, pour être plus précis, la case « style » : Accident, meurtre, maladie, pas de chance…

	J’aime bien cette dernière mais elle n’est que très rarement utilisée. Je devrais repenser à sa dénomination, la rendre plus commerciale. Une suite d’éléments conduisant à une mort certaine. C’est plus tortueux que les autres catégories où les meurtres sont rarement très fins et c’est, pour moi, le must dans la mort sur commande. J’ajoute à ma réponse que je ne peux garantir une opération à Paris. Selon mon étude environnementale, je choisirai la meilleure solution.

	Et dire que je dois toujours m’expliquer…

	 

	***

	 

	« Je veux qu’il meure, que tout le monde sache qu’il ne faut pas s’approcher de ma fille ! Qu’il se sente partir, que c’est fini pour lui. Qu’il sache que c’est moi et ma Sophia qui sommes responsables. »

	Spartacus répond à Harrison Mickael tout en s’énervant. Sophia, sa fille aînée, a été sexuellement agressée à la sortie de l’une des discothèques parisiennes qu’il gère. On y trouve de tout, drogue et filles légères, quelques malfrats viennent dépenser – pour ne pas dire blanchir – l’argent malhonnêtement gagné. Bref, une faune et une flore de la nuit et du banditisme avec lesquelles il n’a jamais eu de problème. Il est là pour faire du pognon et ces clients justement lui amènent la tranquillité dans ses établissements. Jusqu’à ce qu’un pervers débarque dans l’un d’eux et s’en prenne à sa fille. On ne touche pas aux enfants et pas de viol, c’est sa règle, que du propre. L’autre avantage de sa clientèle, c’est, bien sûr, les carnets d’adresses. C’est l’un de ses clients qu’il soupçonne de renseigner la police, qui lui a conseillé quelques tueurs. Tous ont refusé, souvent par manque de courage. Parfois aussi parce qu’ils ont déjà un employeur attitré. Mais sur les conseils de l’un d’entre eux, il s’est retrouvé sur la toile. « À Paris, c’est une obligation et pour le prix, je peux avoir certaines exigences.
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